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Résumé : 

La synchronisation comportementale se produit lorsqu’au moins deux individus proches 

spatialement produisent le même comportement en même temps. Ce phénomène peut 

facilement être observé au quotidien, lorsque plusieurs personnes marchent côte à côte dans la 

rue et synchronisent leur pas, par exemple. La synchronisation comportementale existe au sein 

de nombreuses espèces sociales, elle peut également survenir à l’échelle interspécifique. En 

effet, on peut l’observer entre le chien et l’humain, deux espèces sociales qui partagent depuis 

plusieurs dizaines de milliers d’années un lien fort et unique. Au cours de cet exposé, nous 

montrerons comment le chien se synchronise sur l’humain, ce phénomène étant une composante 

fondamentale de la médiation animale. 
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Le chien de compagnie, une espèce domestique enculturée 

Le chien est le premier animal à avoir été domestiqué. En effet, il y a plus de 20 000 

ans, l’ancêtre du chien entretenait déjà des contacts étroits avec l’ancêtre de l’humain. Cet 

animal opportuniste vivait près de l’humain, se nourrissant d’abord des restes de nourriture 

humaine, l'accompagnant ensuite dans ses expéditions de chasse (Mech & Boitani, 2003).  

Le chien a initialement été domestiqué à des fins de travail, pour aider les humains dans 

certaines tâches telles que la chasse ou la protection du bétail. Ainsi, dès le début de la 

domestication, les humains et les chiens se déplaçaient ensemble pour effectuer des activités 

communes. Au fil des siècles, les chiens ont progressivement été sélectionnés pour diverses 

utilités comme la sécurité, la détection ou plus récemment, la compagnie. La domestication a 

de cette façon mené à la création de races basée sur des critères morphologiques et de 

spécialisation fonctionnelle.  

Aujourd'hui, les chiens sont présents partout où les humains vivent et sont capables de 

s'adapter socialement et spatialement aux environnements urbains. En effet, dans de 

nombreuses sociétés humaines, les chiens ne sont plus seulement considérés comme des 

animaux de travail, mais comme des membres du foyer. Ainsi, le chien baigne dans 

l’environnement humain et c’est l’espèce animale qui partage le plus d’activités quotidiennes 

avec l’humain. Par exemple, les propriétaires se déplacent quotidiennement avec leur chien, ils 

les emmènent en vacances avec eux, comme en témoigne le nombre de chiens enregistrés dans 

les transports (Dotson & Hyatt, 2008). De plus, l'acquisition d'un chien entraîne un sentiment 

de responsabilité pour répondre aux besoins de dépenses énergétiques du chien. Ainsi, le fait 

de posséder un chien a un effet bénéfique sur la santé des propriétaires (Kinsman et al., 2022), 

ils servent de catalyseur pour rendre les gens plus actifs physiquement. Le développement 

d'aménagements environnementaux urbains, tels que les parcs pour chiens sans laisse, témoigne 

de l'importance de la présence du chien dans les sociétés humaines (Kinsman et al., 2022). 

 

La particularité des compétences cognitives sociales canines 

De fait, par les processus de domestication et d'enculturation, les chiens et les humains 

ont créé une relation forte et étroite. Les individus canins capables de s’adapter au mieux à 

l'environnement humain ont obtenu un avantage sélectif, ce qui a conduit à l’évolution de 

nouvelles compétences sociales au sein de l’espèce canine (Gaunet & Deputte, 2011 ; Gaunet 

& El Massioui, 2014 ; Miklósi et al., 2004 ; Virányi et al., 2004). 



3 

 

Les chiens sont en effet particulièrement attentifs aux signaux sociaux humains, et sont 

meilleurs que les autres espèces dans l’utilisation des indices de communication et plus 

largement, tout comportement, fournis par l’humain. Des études ont d’ailleurs montré que les 

performances des chiens dans l'utilisation des indices sociaux humains étaient comparables à 

celles des enfants de 3 ans (Lakatos et al., 2009).  

Les chiens sont également capables de référenciation social, c'est-à-dire qu'en présence 

d'un stimulus non familier ou d'une situation nouvelle, ils recherchent les informations sociales 

fournies par l'humain et les utilisent pour ajuster leur propre comportement (Merola et al., 

2012). Par exemple, les chiens s’approchent plus rapidement d’un objet inconnu si le 

propriétaire a adopté une attitude positive face à l’objet, que si le propriétaire a adopté une 

attitude négative envers l’objet.  

De plus, les chiens sont capables de copier le comportement de leur propriétaire, même 

si ce comportement est non pertinent sur le plan causal. Il s’agit d’un processus appelé 

surimitation, que l’on pensait autrefois spécifique aux humains (Huber et al., 2018 ; McGuigan, 

et al., 2007). Ainsi, les capacités sociales des chiens par rapport aux comportements humains 

sont uniques dans le règne animal. Enfin, les comportements de communication référentielle 

du chien et de l’enfant de moins de 3 ans s’apparentent (Gaunet & El Massioui, 2014). 

 

La synchronisation comportementale du chien de compagnie sur l’humain 

Plus récemment, il a été montré une compétence particulière du chien : il synchronise 

son comportement sur celui de son propriétaire. La synchronisation comportementale survient 

lorsque deux ou plusieurs individus sont au même endroit et font le même comportement en 

même temps (Duranton & Gaunet, 2015). L’aspect temporel est fondamental dans la 

synchronisation comportementale. Cette compétence est présente chez les espèces sociales et 

peut facilement être observée, lors de déplacements en groupe d’animaux, sur terre, dans l’eau 

ou dans le ciel. 

Les chiens, au même titre que les autres espèces sociales, présentent une synchronisation 

comportementale au niveau intraspécifique. En effet, les chiens entretiennent des liens sociaux 

forts avec leurs congénères, et se comportent de manière synchrone en maintenant une faible 

distance entre eux, en échangeant des regards et en prenant en compte les comportements de 

leurs congénères pour ajuster leurs propres comportements (Bonanni & Cafazzo, 2014 ; Scott 

& McCray, 1967).  Ces comportements constituent la base de la vie sociale des chiens.  



4 

 

Non seulement les chiens ajustent leurs comportements sur ceux de leurs congénères, 

mais ils ajustent également leur comportement sur celui de l’humain. En effet, la 

synchronisation du chien sur l’humain connait un intérêt scientifique depuis quelques années. 

Les études ont ainsi montré que lors des marches sans laisse, que ce soit dans un milieu extérieur 

ou intérieur, connu ou non du chien, ce dernier synchronise spontanément sa marche sur celle 

de son propriétaire (Duranton et al., 2017, 2018, 2019). Ainsi, lors des balades, le chien reste 

près du propriétaire, et ajuste sa vitesse en fonction de celle de son propriétaire, et lorsque son 

propriétaire change sa vitesse de marche, le chien adapte sa propre vitesse en 2 secondes (voir 

aussi Gaunet et al., 2014).  

 

Les bases neurophysiologiques de la synchronisation comportementale 

Concernant les bases neurologiques de la synchronisation comportementale, le support 

neuronal a d’abord été étudié chez les primates non-humains. Il y a presque 30 ans, des 

chercheurs ont identifié une catégorie particulière de neurones dans le cortex prémoteur des 

chimpanzés : les neurones miroirs (di Pellegrino et al., 1992 ; Gallese et al., 1996). La 

particularité de ces neurones réside dans leur activation, à la fois lorsque le sujet réalise une 

action, tenir une pomme par exemple, mais également lorsque le sujet observe un congénère 

réaliser cette action. Les études de neuroimagerie menées chez l’humain ont par la suite montré 

l’existence de neurones miroirs similaires à ceux présents chez les singes (Rizzolatti, 2005).  

Jusqu'à présent, les neurones miroirs ont été identifiés chez les primates humains et non 

humains, certains rongeurs et certains oiseaux (Bonini et al., 2022). De tels neurones n'ont pas 

été explicitement identifiés chez le chien, néanmoins les zones cérébrales impliquées dans 

l'imitation et les systèmes prosociaux ont été conservées au cours de l'évolution pour de 

nombreuses espèces de mammifères (Ferrari & Rizzolatti, 2014). Cette conservation 

neurologique suggère que le mécanisme des neurones miroirs pourrait être un système cérébral 

élémentaire évolutif présent dans tous les cerveaux de mammifères sociaux. Il semble alors 

raisonnable d'émettre l'hypothèse que les chiens possèdent eux aussi des neurones miroirs.  

Les neurones miroirs sont donc le support neuronal de la synchronisation 

comportementale. Lorsqu’un individu réalise un comportement, ses neurones moteurs liés à ce 

comportement sont activés. Lorsqu’un autre individu perçoit le premier en train de réaliser le 

comportement, il y a chez cet observateur une activation des représentations sensorielles du 

comportement perçu (Rauchbauer & Grosbras, 2020). S’en suit une activation des 

représentations motrices du comportement par l’activation des neurones miroirs. Ainsi, en 
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observant un comportement réalisé par un tiers, le circuit moteur lié au comportement est activé 

chez l’observateur, comme si lui-même réalisait le comportement. En fin de compte, les 

neurones moteurs sont activés à la fois chez l’individu réalisant le comportement, et chez 

l’individu qui l’observe, cette activation neuronale simultanée et de même phase entre au moins 

deux sujets est appelée résonance motrice (Uithol et al., 2011).  

L'observation d’un comportement peut activer les neurones codant pour l'exécution de 

celui-ci, et cette activation du système moteur rend l'observateur plus susceptible de réaliser 

lui-même le comportement. Lorsque l'observation d’un comportement conduit à la reproduction 

immédiate de celui-ci par l'observateur, on parle de contagion motrice : le comportement est 

propagé d'un individu à l'autre (Blakemore & Frith, 2005). C’est le cas si l’observateur se met 

en mouvement lorsqu’il observe un tiers qui est en mouvement. La synchronisation 

comportementale est directement liée à la contagion motrice : lorsqu'un individu observe un 

comportement, ses neurones moteurs liés à celui-ci sont activés par résonance motrice, et il peut 

ensuite exécuter lui-même ce comportement par contagion motrice (Roberts et al., 2016). 

L’exécution simultanée du comportement par l'observateur et l’individu réalisant initialement 

le comportement peut alors conduire à la synchronisation comportementale. La contagion 

motrice est un mécanisme basal chez tout individu social. En revanche, il survient uniquement 

dans certains contextes et est inhibé la plupart du temps, dans toutes les situations où s’aligner 

sur le comportement de l’autre n’est pas pertinent.  

 

Lien entre synchronisation comportementale et familiarité  

La contagion motrice résulte de l’activation simultanée des neurones miroirs des 

individus en interaction. Néanmoins, les individus ne se synchronisent pas tout le temps ni sur 

n’importe qui. Il arrive que la résonance motrice soit inhibée ou interférée par d’autres 

activations neuronales. Dans ce cas, la contagion motrice ne peut avoir lieu ou peut être affectée. 

Notamment, les individus se synchronisent davantage sur les tiers avec lesquels ils sont 

familiers (van Baaren et al., 2009). Au niveau intraspécifique, les chiens se synchronisent 

davantage sur leurs congénères avec lesquels ils sont affiliés par rapport aux autres congénères 

(Duranton, 2020). Au niveau interspécifique, on retrouve également un lien entre le degré de 

familiarité et le niveau de synchronisation comportementale (Duranton & Gaunet, 2016, 

Duranton et al., 2019). En effet, la synchronisation comportementale du chien de refuge sur son 

soigneur est plus faible que celle du chien de compagnie sur son propriétaire, et le lien qui unie 
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le chien de refuge et son soigneur est probablement moins étroit que celui qui lie le chien de 

compagnie et son propriétaire.  

De plus, non seulement le degré de familiarité influence le degré de synchronisation 

comportementale, mais la synchronisation comportementale renforce les liens sociaux. Le lien 

entre familiarité et synchronisation comportementale est donc bidirectionnel (van Baaren et al., 

2009). En effet, les chiens de compagnie présentent une préférence sociale pour les personnes 

qui se synchronisent sur eux. Le degré de familiarité est donc un marqueur de la synchronisation 

comportementale, et la synchronisation comportementale peut être utilisée par l’humain pour 

créer un lien avec un chien. 

 

Synchronisation comportementale et hormones 

Les partenaires affiliés ont des comportements synchrones, et on observe également une 

augmentation des niveaux d’ocytocine, qui est un biomarqueur d’affiliation, chez ces 

partenaires. En effet, les études ont montré que le degré de synchronisation comportementale 

entre un chien et un humain est corrélé à leur sécrétion d’ocytocine : la sécrétion d’ocytocine 

renforce la synchronisation comportementale entre le chien et l’humain et les individus les plus 

synchronisés ont des niveaux d’ocytocine plus élevés (Nagasawa et al., 2015 ; Romero et al., 

2014). L'ocytocine est donc le substrat neurohormonal du processus de synchronisation 

comportementale, qui favorise le lien social entre les individus. 

D’autres hormones ont un effet sur la synchronisation comportementale. Les 

« hormones du bonheur » qui sont la sérotonine, l’endorphine et la dopamine, améliorent la 

synchronisation comportementale et en retour, la synchronisation active la sécrétion de ces 

hormones (Ulmer-Yaniv et al., 2016). De plus, les hormones du bonheur activent la sécrétion 

d’ocytocine, qui activent en retour la sécrétion de ces hormones.  

Enfin, il existe également un lien entre la cortisolémie et le degré de synchronisation 

comportementale. Le cortisol est un biomarqueur de stress physiologique. Lorsque les 

partenaires impliqués dans une interaction sociale sont stressés, les mécanismes liés au stress 

sont activés chez chacun d’eux (Liu et al., 2013). De même, un changement du niveau de 

cortisol chez un partenaire entraîne un changement similaire chez l'autre. Ainsi, le stress d’un 

propriétaire peut avoir un impact sur l'état de stress de son chien, ou inversement. Une étude a 

d’ailleurs montré la corrélation des niveaux de cortisol entre les chiens de compagnie et leur 

propriétaire (Sundman et al., 2019). Un taux de cortisol élevé chez des partenaires sociaux peut 
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altérer la qualité de leur relation et le degré de synchronisation comportementale. Par ailleurs, 

la sécrétion de cortisol peut être modulée par la sécrétion d’ocytocine. En effet, la sécrétion 

d’ocytocine diminue la sécrétion de cortisol, ce qui a un effet direct et indirect sur le degré de 

synchronisation comportementale (Hegadoren et al., 2009). 

 

Fonctions sociales de la synchronisation comportementale 

La synchronisation comportementale contribue au fonctionnement social des dyades et 

des groupes. Elle facilite les échanges sociaux et agit comme une « glue sociale » (Duranton & 

Gaunet, 2015). Elle assure la cohésion en maintenant les individus proches entre eux. Le fait de 

se déplacer ensemble aux mêmes endroits, empêche les individus de s'isoler les uns des autres.  

La synchronisation comportementale peut ainsi se révéler essentielle pour certaines activités 

telles que la recherche de nourriture, la protection des ressources et le repos (Gautrais, 2007). 

Par exemple, chez les espèces sociales proies, la synchronisation comportementale augmente 

les défenses face aux prédateurs par effet de groupe et chaque individu a moins de chance de 

se faire attaquer par effet de dilution. Du côté des prédateurs, la synchronisation 

comportementale améliore la coopération, lors des activités de chasse par exemple. La 

synchronisation comportementale améliore donc la performance globale des individus et 

contribue à réduire la distance entre eux. 

La synchronisation comportementale améliore également la communication et 

l’échange d’informations entre individus. Pour maintenir cette communication, au-delà de la 

perception du comportement de l’autre, les individus doivent être attentifs à l’autre et utiliser 

les signaux corporels perçus pour se synchroniser. Plus les individus sont mutuellement 

attentifs, plus leur synchronisation est forte (Rinott & Tractinsky, 2021). Les chiens sont 

sensibles à l’état attentionnel de l’humain. Ils dirigent régulièrement leur regard vers leur 

propriétaire et synchronisent leur comportement locomoteur avec ce dernier et sont capables de 

faire la différence entre une personne attentive, dont le regard est disponible pour établir un 

contact visuel, et une personne inattentive, qui détourne le regard et n'est pas disponible pour 

établir un contact visuel (Gaunet & Deputte, 2011 ; Gaunet & El Massioui, 2014). Ainsi, les 

chiens sont capables d'adapter leurs comportements en fonction de l'état attentionnel de 

l’humain.  

Lorsque les agents synchronisent leur comportement, leur système attentionnel est 

dirigé vers l’interaction, cela améliore en retour la synchronisation comportementale. Cette 
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boucle rétroactive répond ainsi au principe d’optimisation dans le calcul neuronal (Shamay-

Tsoory et al., 2019). Selon ce principe, le cerveau tend à conserver ses ressources et minimise 

ses dépenses énergétiques. Ainsi, lors d’une interaction, la réponse comportementale la moins 

coûteuse en énergie est choisie parmi un ensemble d’alternatives. Lorsque les individus sont 

attentifs les uns aux autres, partagent un objectif commun ou se sentent proches, aligner son 

comportement sur celui des autres minimise l'effort comportemental. Dans ce cas, la 

synchronisation comportementale est la réponse comportementale la moins coûteuse en énergie 

pour le cerveau (Koban et al., 2019).  

Cette optimisation des dépenses énergétiques permet d’allouer les ressources pour 

d’autres fonctions sociales, telles que l’apprentissage moteur (Rizzolatti, 2005). En effet, les 

neurones miroirs facilitent l’apprentissage de nouvelles habiletés motrices (Rizzolatti et al., 

2001). En se synchronisant sur les mouvements d’un modèle, l’apprentissage moteur est 

facilité. La résonance motrice permet donc l'acquisition de nouveaux comportements sociaux 

et facilite la transmission des habitudes culturelles et comportementales (Fuhrmann et al., 

2015). Ce principe est appliqué, parfois même sans le savoir, en éducation canine, lorsque 

l’agent humain démontre un comportement qu’il souhaite apprendre au chien. 

Une autre fonction du système des neurones miroirs est la reconnaissance des 

comportements, qui permet d’atteindre un but commun. Par exemple, des individus peuvent 

identifier le déplacement de leurs congénères vers un endroit précis telle qu’une source de 

nourriture, et se déplacer avec eux pour rejoindre cet emplacement (Asen & Cook, 2012). Chez 

l’humain, l’activation des neurones miroirs permet non seulement de reconnaitre un 

comportement (un tiers est en train de tenir une pomme par exemple), mais également 

d’identifier le but du comportement (un tiers est en train de se nourrir) voire d’attribuer une 

intention liée à ce comportement (un tiers est en train de se nourrir pour ne plus avoir faim 

ensuite) (Heyes & Catmur, 2021). L'attribution d'une intention correspond à l'inférence d'un but 

ultérieur à l'exécution du comportement (Iacoboni et al., 2005). Cette fonction sociale des 

neurones miroirs est avérée chez l’humain, mais chez l’animal non humain, bien que de 

nombreuses études ont montré que les animaux sont capables de discriminer des 

comportements, leur capacité à reconnaitre le but d’un comportement reste controversée, car 

difficile à mettre en évidence de façon objective.  

Les neurones miroirs sont donc impliqués chez l’humain dans le traitement de haut 

niveau des comportements perçus, comme l’activation des représentations mentales partagées 

(Rizzolatti, 2005). Cette représentation reflète le comportement des autres et informe sur leurs 
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états mentaux. Le système miroir joue donc un rôle dans le processus de mise en 

correspondance des représentations de soi avec les états mentaux des autres, tels que leurs 

perceptions, leurs croyances et leurs objectifs. En ce sens, la résonance motrice est associée à 

la théorie de l'esprit, qui implique la capacité de raisonner sur ses propres états mentaux et ceux 

des autres (Brass & Heyes, 2005). En revanche, en ce qui concerne le chien, malgré ses 

capacités cognitives sociales, le débat sur la capacité à raisonner sur les états mentaux reste 

ouvert (Birch et al., 2020 ; Heyes, 2015 ; Krupenye & Call, 2019).  

 

Conclusion 

La synchronisation comportementale est un type d’alignement social fondamental dans 

les interactions entre le chien et l’humain. Elle repose sur le mécanisme des neurones miroirs, 

qui entrent en résonance motrice lorsqu’ils sont activés simultanément chez les partenaires 

d’interaction, menant à la contagion motrice et la synchronisation des comportements. Cette 

synchronisation peut être modulée, notamment par le degré de familiarité entre le chien et 

l’humain, l’état attentionnel, le niveau de stress, et bien d’autres facteurs. Enfin, la 

synchronisation comportementale agit comme une glue sociale qui lient les individus entre eux, 

elle permet d’apprendre de nouveaux comportements, de les reconnaitre, de les comprendre, et 

peut être même de comprendre les états mentaux associés à ces comportements. Elle est un 

pilier des interactions humain-chien. Reste à confirmer l’existence d’un processus basé sur les 

neurones miroirs similaire à celui des primates humains et non humains au niveau 

interspécifique chien – humain, c’est-à-dire l’existence d’une nouvelle aptitude d’apparence 

humaine chez le chien (Duranton & Gaunet, 2018). 
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